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1.
— Easy ? Garde l’œil sur Backpackers’ Express, je crois qu’on pourrait avoir du souci… 
La voix de Jet Carlson, transmise par la radio, capta l’attention de Ryder, surnommé Easy, posté près du buggy des sauveteurs.
Du haut de la tour circulaire des maîtres-nageurs qui surplombait Bondi Beach, la principale plage de Sydney, Jet surveillait le croissant de sable blanc d’un kilomètre de long et émettait des informations pour les sauveteurs en patrouille.
Ryder saisit ses jumelles et balaya la plage en direction du sud, vers la zone du puissant courant d’arrachement, source d’inquiétude. Il repéra un homme brun qui nageait seul à l’endroit où se brisaient les rouleaux, tandis que l’océan Pacifique déferlait sur le sable.
Sûr d’avoir en point de mire l’homme que Jet avait repéré, il prit son talkie-walkie.
— Bien reçu, central, je le vois, répondit-il.
Il resta près du buggy, le regard braqué sur le nageur.
Les flots sur la gauche de celui-ci étaient d’un calme trompeur entre deux ondes déferlantes. Ryder savait que le courant de marée virait et que la surface étale trahissait le passage d’eaux repartant vers le large. Si le nageur s’en rapprochait, le courant l’entraînerait au loin.
C’était le moment dangereux, après le repas de midi, par un chaud dimanche. On n’était pas en pleine saison, juste au milieu du printemps. Les vacanciers, les travailleurs qui faisaient les trois-huit et les randonneurs affluaient sur cette plage à n’importe quelle période. L’année scolaire n’était pas finie, mais la plage était animée. Les flots refluaient, et le célèbre courant de retour pouvait provoquer un drame avec ce nageur qui ne se doutait de rien.
Les sauveteurs avaient beau s’y efforcer, c’était impossible d’amener tous les plagistes à nager entre les drapeaux de signalisation. Parfois, ils ne connaissaient pas l’anglais, ou ils ne comprenaient pas la nature du danger, ou à quels endroits il était permis de nager. Mais il arrivait aussi qu’ils décident d’ignorer les mises en garde, qu’ils surestiment leurs capacités, ou encore qu’ils soient convaincus qu’ils ne risquaient rien. Le fait que le principal accès à la plage soit proche de la périlleuse pointe sud n’arrangeait rien. Cependant, quelle que soit la raison de l’égarement des nageurs, le job des sauveteurs était de veiller sur chacun. Les gens ivres, les entêtés, les malchanceux. La vie était précieuse.
Ryder avait le sens de ses responsabilités et, à la fin de la journée, il était satisfait d’avoir bien fait son travail, qu’ils aient sauvé une vie ou simplement évité une catastrophe. Une urgence ne surgissait pas tous les jours, même s’il y avait toujours quelque source d’excitation. Mais la tranquillité était préférable au drame.
Il aimait ce job. C’était intéressant, varié, cela lui donnait l’occasion de rencontrer des gens venus de tous horizons et avec toutes sortes d’expériences. Cela lui serait utile dans sa future carrière de psychologue. Une fois frotté aux plagistes de Bondi, il pourrait affronter n’importe quelle situation.
Il était à Sydney depuis peu. Il y avait deux mois seulement qu’il avait été engagé en tant que sauveteur par le conseil municipal pour patrouiller sur cette plage très populaire. C’était un job recherché, que l’on ne confiait qu’à des natifs très qualifiés qui avaient surfé eux-mêmes sur les vagues locales.
Lui-même était un surfeur et un sauveteur aguerri, deux talents acquis à Cottesloe Beach, dans l’ouest de l’Australie, au bord de l’océan Indien. Mais l’océan Pacifique lui était aussi familier : il avait surfé durant toute son enfance sur les déferlantes de Byron Bay, au nord de Bondi. Il était chez lui sur les eaux de la côte Ouest avant ce jour fatal, peu avant son dix-huitième anniversaire, où il avait été arraché à tout ce qui comptait pour lui et transplanté à l’autre bout du pays, à des milliers de kilomètres.
Parvenu à Bondi au cours du voyage qu’il avait entrepris ces derniers mois à travers son pays natal, il n’avait pas eu l’intention de s’attarder. Mais ce travail temporaire qu’on lui avait offert était une occasion à ne pas manquer.
Il était tombé à pic. Deux sauveteurs, blessés, ne pourraient pas assurer leur job pendant plusieurs mois, y compris la période estivale. Le conseil municipal recherchait désespérément des remplaçants. Il avait le profil voulu et il était recommandé par son ami d’enfance Jet, qui gérait en ce moment même la tour.
Ce travail passager lui convenait, mais il ne resterait pas indéfiniment à Bondi. On l’attendait dans l’Ouest. Ce job lui permettait de prolonger sa pause sabbatique et de recharger vraiment ses accus avant son retour. Une situation idéale.
Il survola la plage du regard pour voir si un autre sauveteur avait repéré le nageur solitaire.
Il parierait son salaire que l’homme n’était pas un nageur résistant. Il le voyait tenter de ne pas perdre pied, mais le courant de reflux l’entraînait déjà, et dès qu’il serait hors du fond sablonneux, il se retrouverait en eaux profondes. Deux ou trois secondes d’immersion suffirent à lui faire perdre pied. Quand il refit surface, il était entraîné loin de la plage.
Il était en mauvaise posture !
La voix de Jet grésilla dans la radio.
— Easy ?
— Je m’en occupe.
Ryder se débarrassa de son maillot bleu de maître-nageur, s’empara de la planche de sauvetage dans le casier latéral du buggy et courut vers les flots. Il lança sa planche en avant, se jeta dessus et pagaya au-delà des vaguelettes qui se brisaient sur le rivage et des baigneurs inconscients du drame qui se déroulait à quelques mètres.
Il balaya l’océan du regard tout en poussant sa planche à travers les flots et aperçut brièvement la tête de l’homme derrière une vague, avant de la perdre de vue à nouveau.
La rapidité d’intervention était cruciale.
Il pagaya de plus belle. Ses muscles tendus se ressentaient de l’effort, mais il en avait l’habitude. Il respirait fort, les poumons sollicités à l’extrême, le cœur emballé, mais il n’allait pas s’arrêter pour autant. Il approchait de sa cible.
Il se pencha par-dessus le rebord de la planche, plongeant le bras dans l’eau jusqu’au coude et balayant les flots, mais il ne ramena que du vide. Il distinguait pourtant les cheveux bruns de l’homme. Il se pencha encore plus, le bras totalement immergé, et cette fois ses doigts rencontrèrent la tête du nageur. Il le ramena à la surface en agrippant une poignée de cheveux. Ça faisait mal, mais c’était un petit prix à payer en échange de la vie.
Il tira hors de l’eau le nageur en détresse, le tenant par un bras.
L’homme ne respirait plus. Il fallait le hisser à l’abri sur la planche de sauvetage et le ramener au rivage.
Il était légèrement bâti et ne pesait sans doute pas plus de soixante-dix kilos, tandis que Ryder mesurait un bon mètre quatre-vingt-dix, était en excellente forme physique, doté de quatre-vingt-dix kilos de muscles. Mais c’était tout de même un rude effort de tirer un poids mort hors de l’eau.
Il saisit son patient par les aisselles, le hissa en travers de la planche, sortit ses jambes de l’eau et attendit de voir s’il recommençait à respirer naturellement.
L’homme, un Asiatique, toussa à deux reprises, expulsant de l’eau de mer, et se remit à respirer.
Il n’y avait plus qu’à le ramener à terre.
Ryder allongea l’homme devant lui, sur le ventre, en équilibre. Il faudrait du temps pour regagner la rive, et il ne fallait pas que la planche se renverse. Il n’avait pas envie de perdre son patient et d’avoir à le tirer de l’eau une seconde fois.
Alors qu’ils abordaient le rivage, deux autres touristes asiatiques se précipitèrent vers eux. Au moment où la planche rencontrait le sable, le rescapé tomba dans les basses eaux. Saisissant sa planche d’une main, Ryder aida l’homme à se relever et le soutint par une aisselle.
L’homme tremblait sur ses jambes, et les vaguelettes menaçaient de lui faire perdre l’équilibre.
— Merci. Merci, répéta-t-il, suffisamment remis pour parler.
Il s’exprimait en anglais avec un fort accent.
— Pas de souci, dit Ryder.
Même si souci il y avait ! Les plaisanciers devaient prendre conscience des dangers, il n’avait pas envie de devoir secourir par deux fois le même homme – une occurrence qui n’avait rien de rare.
— Vous voyez ces drapeaux ? dit-il. Les rouges et jaunes ? Vous devez nager dans la zone qu’ils délimitent.
— Oui, oui.
L’homme et ses amis hochaient la tête, mais Ryder aurait parié qu’aucun d’eux ne comprenait pleinement sa mise en garde.
— Là-bas, très dangereux, insista-t-il en agitant la main vers le large, en direction du courant de retour.
Il allait ajouter d’autres conseils, mais la voix de Jet jaillit à nouveau de la radio posée dans le buggy.
— Easy ? Il y en a encore un dans Backpackers’. J’envoie le jet-ski, mais tu seras plus vite arrivé.
Backpackers’ Rip, le célèbre et dangereux courant d’arrachement de la plage de Bondi, n’avait pas fini de susciter le chaos !
— Pas de problème, répondit Ryder. Je m’en charge.
Il souleva sa planche et repartit vers l’eau au pas de course.
   
   
— Houhou ! Je suis là ! Il y a quelqu’un ?
Poppy s’avança dans le vestibule, lestée de deux sacs de voyage. En voyant sa sœur aînée, elle les laissa choir bruyamment et lui tendit les bras.
Lily la serra fort avant de reculer pour la regarder.
Lily, l’aînée des sœurs Carlson, et Daisy, la plus jeune, étaient du genre paisible. Physiquement, Poppy leur ressemblait, mais pour ce qui était de la personnalité, elles n’avaient pas grand-chose en commun. Seul leur frère Jet pouvait rivaliser avec elle pour ce qui était du volume sonore. Mais Jet avait deux registres : monosyllabique et calme, ou bruyant et chahuteur. Poppy, elle, avait conscience d’opérer toujours à plein volume et à vitesse maximale.
Pourtant, quand elle avait téléphoné à Lily parce qu’elle avait besoin d’un point de chute, celle-ci n’avait pas hésité un instant à l’accueillir. Si toutes trois étaient comme le jour et la nuit dans de nombreux domaines, elles formaient une famille, et en tant qu’aînée de la tribu Carlson, Lily avait toujours donné la priorité à sa fratrie.
— Si tu rangeais tes affaires ? lui suggéra celle-ci en désignant la chambre à droite dans le vestibule. Je mets la bouilloire en route.
   
Poppy flanqua ses bagages sur le lit.
Cette chambre était à l’avant de la maison que Lily avait partagée avec Otto, son mari. Avait-elle pu s’entretenir avec Otto, ou était-elle toujours aux prises avec ce qu’il s’était produit entre eux ? Sa sœur aînée avait traversé une passe difficile, et Poppy lui accordait toute sa sympathie.
Penser à la vie amoureuse de Lily lui rappela d’appeler Craig. De nouveau, elle sortit son mobile de son sac et composa le numéro, mais, une fois encore, son appel échoua sur la boîte vocale. Cette fois, elle laissa un message l’informant qu’elle était arrivée à bon port et lui demandant de la rappeler. Elle était contrariée qu’il n’ait pas téléphoné après son précédent message. Il voulait sûrement s’assurer qu’elle était arrivée sans encombre à Sydney, non ?
Elle se débarrassa de ses chaussures et gagna la cuisine.
La maison de Lily était haute et étroite. Elle comportait quatre étages et occupait une position royale au faîte de la colline à l’extrême sud de Bondi, avec une vue magnifique sur l’océan à l’est, et au nord sur la célèbre plage. La cuisine ouvrait sur la terrasse en bois, qui offrait une vue plongeante sur le jardin ou le large.
Elle s’y avança, tête renversée vers le ciel, savourant la chaleur du soleil, humant l’odeur de l’océan.
Comme cela lui avait manqué !
Elle avait passé le plus clair des neuf dernières années à Brisbane, la capitale du Queensland, qui manquait de plages. Ayant grandi à Byron Bay sur la côte nord de la Nouvelle-Galles du Sud, elle avait la mer dans le sang. C’était bon de sortir sur la terrasse, de voir les vagues, de sentir l’air iodé.
— Où est Daisy ? demanda-t-elle à Lily, qui venait de lui apporter un gobelet de thé et s’asseyait à côté d’elle.
— Daisy est de service, et je dois d’ailleurs partir moi aussi voir quelques patients.
Daisy et Lily travaillaient toutes les deux à l’hôpital général de Bondi. Lily y était interne en première année, et Daisy, infirmière en pédiatrie.
— On pourra dîner en famille ce soir, continua Lily. J’ai invité Jet. Il est de service, mais il termine à 19 heures.
Jet, qui était entre Lily et Poppy dans l’ordre des naissances, était sauveteur, appointé par le conseil municipal pour surveiller Bondi Beach et les plages voisines, Tamarama et Bronte Beach. C’était un boulot à plein temps, et qu’il aimait. La personnalité de Jet était parfaitement adaptée à ce job : chaque jour était différent, son travail le maintenait en forme, il était entouré de potes et collectionnait les conquêtes féminines.
L’aspect excitant et varié de ce travail attirait Poppy, mais ce n’était pas le genre de carrière qu’elle visait. La rémunération ne lui semblait pas assez généreuse, et il y avait aussi la précarité du poste. Jet devait prouver qu’il avait la condition physique nécessaire – ce qui n’était pas un problème, car il était un athlète professionnel et s’entraînait dur. Mais elle, même si elle se maintenait en forme pour son métier de secouriste, aurait trouvé stressant de devoir passer des tests chaque année pour conserver son job.
— Le trajet en voiture s’est bien passé ? s’enquit Lily.
— Oui.
Poppy avait effectué en deux temps la longue route du Queensland à la Nouvelle-Galles du Sud, en quarante-huit heures, pour que ce soit moins fatigant.
— Mais je me suis sentie un peu seule, ajouta-t-elle. Ça aurait été plus sympa de voyager avec Craig.
L’employeur de Craig le mutait à Sydney, et elle-même avait postulé dans le service ambulancier de Nouvelle-Galles du Sud afin de l’y suivre. Mais Craig était actuellement retenu par un important projet qui retardait son départ. Elle se retrouvait transplantée à Sydney avant lui.
— A-t-il pris son billet d’avion pour ce week-end ? lança Lily.
— Pas encore. Il compte me rejoindre ici dans une quinzaine. J’espère que ça me donnera le temps d’organiser des visites d’appartements à louer pour sa venue.
— Les choses ont évolué, ou il pense toujours ne pas pouvoir déménager avant quelques mois ?
— Il pense en avoir pour trois mois encore. Il devra travailler pendant la période de Noël et ne pourra pas partir avant fin janvier. Il faudra qu’on se rende visite tour à tour… 
Elle haussa les épaules.
— Tu sais, des tas de couples ont des relations à longue distance, tout ira bien.
En voyant l’air saisi de Lily, Poppy prit soudain conscience de son impair.
— Pardon, Lil, c’était étourdi de ma part.
Elle attendit la réaction de sa sœur après ces excuses, mais celle-ci resta silencieuse.
Lily et Otto vivaient séparément depuis bientôt deux ans. Otto était à Londres où il préparait sa spécialité médicale. Lily aurait dû l’y accompagner, mais leurs projets avaient mal tourné, et elle était revenue à la maison.
— Comment va Otto ? finit par demander Poppy.
— Pas le temps de parler de ça maintenant, fit sa sœur en se levant et en prenant leurs gobelets vides. Je dois partir au boulot.
— Oh ! Oui, bien sûr, pas de problème.
Poppy voyait que Lily fuyait son regard et elle ne voulait pas la perturber davantage. Elle espérait que sa relation avec Otto s’était améliorée, ou, si c’était impossible, qu’ils avaient envisagé les décisions qui leur permettraient d’aller de l’avant. Leur séparation ne tenait pas seulement à l’éloignement physique, elle le savait, mais il ne leur facilitait sans doute pas les choses.
Pourvu qu’ils résolvent leurs différends !
Elle n’insistait pas pour l’instant, mais elle aborderait la question plus tard pour s’assurer que Lily allait bien.
   
Poppy se changea pendant que Lily partait au travail.
Elle irait à la plage nager un peu, elle saluerait Jet, puis elle rentrerait à la maison entamer les préparatifs du dîner.
Après avoir enfilé sur son bikini un T-shirt et un short, elle consulta l’écran de son mobile pour la énième fois.
Toujours rien.
Elle expédia l’appareil sur le lit.
Elle ne l’emporterait pas, car elle ne comptait pas s’attarder à la plage. Si Craig téléphonait pendant sa sortie, elle le rappellerait plus tard.
Elle ignora sa voiture garée devant la maison et descendit à pied la rue en direction de la plage. Après avoir conduit durant six heures, elle éprouvait le besoin de se dégourdir, et ce quart d’heure de marche l’aiderait à s’éclaircir les idées.
Elle longea la promenade vers la tour des sauveteurs. Avant de l’atteindre, elle s’arrêta et se pencha à la rambarde pour regarder la plage.
L’océan scintillait dans la lumière de l’après-midi, et le sable blanc était envahi de monde. Elle inspira l’air marin à pleins poumons et resta là un moment à savourer la chaleur du soleil et à contempler les flots.
Les vagues étaient petites, mais elle distinguait les courants de retour d’un calme trompeur entre les rouleaux.
Des touristes et des Australiens peu familiarisés avec l’océan pouvaient imaginer nager sans danger dans cette zone, mais elle-même était une surfeuse expérimentée. Née à Byron Bay comme tous les enfants Carlson, elle avait pour ainsi dire appris à surfer avant de marcher.
Elle se tourna vers le sud pour repérer la maison de Lily perchée sur la falaise, puis, pivotant en sens inverse, elle se dirigea vers la tour ronde. Elle frappa à la porte bleue du bâtiment de surveillance.
Si son frère n’était pas là, on lui indiquerait où le trouver.
— Poppy, te voilà !
Jet sourit jusqu’aux oreilles après avoir ouvert la porte. Son sourire de bienvenue exhibait ses belles dents blanches et régulières se détachant sur son visage bronzé. Ses cheveux blonds étaient noués sur la nuque. Elle n’eut pas le temps de capter autre chose, car Jet s’était élancé vers elle et l’étreignait très fort. Avec son mètre soixante-quatorze, elle n’était pas petite pour une femme, mais son frère mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-dix, et sa longue silhouette athlétique lui donnait la sensation d’être minuscule.
Jet la relâcha et l’entraîna dans la tour, où il la présenta aux autres sauveteurs.
— Les gars, voici ma petite sœur Poppy. Poppy, je te présente la bande : Gibbo, Bluey et Dutchy.
Les surnoms de ses équipiers la firent sourire.
— Tu restes un moment ? lui demanda Jet lorsqu’elle eut salué tout le monde.
— Je suis juste passée dire bonjour. Je vais nager un peu et puis rentrer à la maison. Il paraît que tu viens dîner ?
Jet acquiesça. Il allait parler, lorsque la radio du pupitre grésilla.
— Allô, central, ici Easy. On a un problème.
Jet fit signe à Poppy de patienter et parla dans la radio.
— Je t’écoute, Ryder.
— Le touriste que j’ai sorti de Backpackers’ n’a pas l’air d’aller fort. Je l’amène à la tour pour un examen.
Poppy avait dressé l’oreille durant l’échange.
Ryder n’était pas un prénom courant. Elle n’avait connu qu’un Ryder, le meilleur ami de Jet à l’époque où ils allaient au collège. Il avait aussi été son premier béguin. Mais ce Ryder-là était parti lorsqu’elle avait seize ans, brisant son petit cœur d’adolescente – ce qu’elle avait tu à tout le monde. Elle ne l’avait jamais revu.
Il ne pouvait pas s’agir de lui, n’est-ce pas ? Sinon, Jet en aurait parlé.
— Ryder ? fit-elle dès que son frère eut reposé la radio.
— Oui. Ryder Evans. Tu te souviens de lui ?
Bien sûr qu’elle s’en souvenait !
Elle s’empourpra en pensant à leur ultime entrevue, priant pour que Jet n’y prenne pas garde.
— Tu ne m’avais pas dit qu’il était à Sydney.
— Ah ? fit Jet en haussant les épaules alors qu’il allait ouvrir la porte. J’ai dû penser que ça ne t’intéresserait pas, vu que tu l’as perdu de vue depuis douze ans.
En effet, il n’avait aucune raison de penser que ça avait de l’importance. En fait, cela n’en avait pas, même si elle ne pouvait pas réprimer un frison de nervosité à l’idée de revoir Ryder. Il y avait des années qu’elle n’avait pas pensé à lui. Pourtant, à la mention de son prénom, elle sentait resurgir les sentiments qui la rattachaient à ce garçon qui avait tant compté pour elle adolescente. Elle se remémora ses fantasmes d’autrefois, et cela la fit rougir de plus belle.
Le buggy s’arrêta sur le sable, au bas des marches métalliques qui menaient à l’entrée de la tour. Bouche bée, elle considéra le sauveteur qui sautait à terre et aidait son patient à descendre du buggy et à monter les marches.
Un Ryder grand, musclé, bronzé, dans une superbe forme physique… 
Jet chargea Bluey de garder l’œil sur la plage et aida Ryder à escorter le touriste asiatique à l’intérieur et à l’allonger sur la table d’examen.
Elle resta en retrait pour ne pas déranger les sauveteurs dans leur travail mais ne se priva pas d’examiner à la dérobée Ryder, qui ne prêtait pas attention à elle, concentré qu’il était sur son patient.
La dernière fois qu’elle l’avait vu, l’homme qu’il allait devenir se laissait pressentir, mais il n’était encore qu’un adolescent. Déjà grand, il n’avait pas acquis sa pleine taille ni développé les muscles de l’âge adulte. Maintenant, l’homme était pleinement là. Elle ne pouvait pas plus l’ignorer que la vague de chaleur qui gagnait son ventre et le creux de ses cuisses.
Elle s’appuya au pupitre qui courait le long des baies vitrées, les jambes soudain vacillantes et le cœur battant fort.
Heureusement que Ryder lui tournait le dos et qu’il ne pouvait pas noter sa réaction !
Il ne portait qu’un bermuda noir avec le mot « sauveteur » imprimé en travers des hanches, et elle avait tout loisir d’admirer ses muscles bien sculptés. Il avait de larges épaules, des biceps saillants, une taille mince. Il paraissait très en forme, plein de santé. Il était superbe.
Elle laissa courir son regard le long de sa colonne vertébrale, jusqu’au cou, là où ses vertèbres disparaissaient sous sa chevelure. Il avait toujours eu de beaux cheveux, blonds et épais. À vingt-neuf ans, il semblait n’en avoir pas perdu un seul. Il était encore plus beau que dans son souvenir, et elle se sentit rougir une fois de plus.
Cramponnée au pupitre, elle s’étonna de réagir ainsi.
Si sa raison lui disait que la présence inattendue de Ryder Evans était sans conséquence, son corps semblait d’un tout autre avis. Elle avait les paumes moites, la bouche sèche, elle était aussi troublée qu’à seize ans, lorsqu’elle l’avait vu pour la dernière fois.
Quand elle l’avait embrassé, et qu’il lui avait rendu son baiser.
Elle savait par ses amies qu’un premier baiser est rarement aussi merveilleux qu’on l’a espéré. Mais le baiser qu’elle avait échangé avec Ryder avait été mille fois plus grisant que dans ses rêves. Cela avait été le grand moment de sa jeune vie. Le moment qui avait changé sa vie.
Elle était tombée amoureuse. Elle n’était alors qu’une ado, mais ce premier amour n’en avait pas moins été bel et bien réel, puissant, dévorant. Et elle n’en avait pas moins souffert quand Ryder était sorti de sa vie.
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